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    À sa femme Christine,


    À ses trois fils, Nicolas, Olivier et Guillaume.

  


  
    
A um ausente (Carlos Drummond de Andrade)



    Tenho razão para sentir saudade de ti,


    de nossa convivência em falas camaradas,


    simples apertar de mãos, nem isso, voz


    modulando sílabas conhecidas e banais


    que eram sempre certeza e segurança.


    Sim, tenho saudades.


    Sim, acuso-te porque fizeste


    o não previsto nas leis da amizade e da natureza


    nem nos deixaste sequer o direito de indagar


    porque o fizeste, porque te foste.


    À un absent


    Oui, je ressens le manque de toi,


    Nos rencontres faites de paroles amicales,


    Nos poignées de mains familières,


    Ta voix modulant des paroles douces et fortes,


    Toujours avec conviction et confiance.


    Oui, j’ai le vague à l’âme,


    Oui, je t’accuse d’avoir commis


    L’imprévu dans les lois de l’amitié et de la nature,


    Tu ne nous as pas laissé te demander


    Pourquoi tu as fait cela, pourquoi tu es parti.


    Traduction : Roberto Ruas et Françoise Belle
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    Présentation de l’AGRH


    L’Association francophone de gestion des ressources humaines (AGRH) a été créée en 1989. Elle vise à promouvoir la recherche et la formation en gestion des ressources humaines (GRH) dans la communauté francophone, en relation étroite avec les autres groupes académiques des sciences de gestion. Si les enseignants-chercheurs et praticiens qui en font partie sont français ou issus de pays francophones (notamment de Belgique, du Québec, de la Suisse, du Liban, du Maghreb et de l’Afrique), l’AGRH a développé une activité de réseau international avec des ambassadeurs auprès des communautés de GRH de nombreux pays.


    L’AGRH tire sa notoriété de la production de ses membres qui contribuent très largement à la recherche en animant de nombreuses rencontres autour des questions liées aux ressources humaines, avec un mélange de modélisation, de distance critique et d’apports de moyens d’action. Beaucoup participent aux groupes de recherches thématiques de l’association (GRT) qui permettent des échanges et des confrontations sur des sujets de fond, ainsi qu’au Congrès annuel que l’AGRH organise depuis sa création.


    L’AGRH publie une lettre mensuelle portant sur les activités et publications de ses membres. Elle dispose de deux revues académiques de très bonne notoriété, @GRH et la Revue de gestion des ressources humaines (RGRH). Elle propose également une collection d’ouvrages de recherche publiée par les éditions Vuibert (voir page suivante).


    Pour contribuer au rayonnement de l’AGRH, quatre principaux axes de travail ont été définis par le bureau de l’association :


    Le développement des relations institutionnelles


    La reconnaissance académique passe de plus en plus par différents systèmes d’évaluation. Il est important pour la carrière des enseignants-chercheurs que l’AGRH ait su positionner au préalable ses porte-parole, faire passer ses idées et défendre les positions qui lui sont chères auprès des instances incontournables (ministères, CNU, FNEGE, CNRS, HCERES, etc.).


    La reconnaissance académique


    La valorisation des travaux de recherche, au sens large du terme, et des différentes publications afférentes, dans les revues, les ouvrages, les actes des congrès académiques, des journées de recherches thématiques et des groupes de travail (GRT), constitue une autre activité-clé pour l’AGRH et pour la reconnaissance à leur juste valeur des travaux de ses membres.


    Le rayonnement managérial


    Parfois perçue comme à contre-courant d’un mainstream ambiant mais pourtant bien en phase avec d’autres positionnements, tels ceux de la FNEGE, de l’AACSB ou encore des praticiens, l’AGRH doit également contribuer à la lisibilité de ses travaux par ceux qui en sont les acteurs : les collaborateurs et praticiens de l’organisation.


    Le développement international


    Les trois premiers axes présentés sont à concevoir, aussi bien en France que dans l’espace de la francophonie (Afrique/Maghreb, Canada, en particulier) – qu’il convient de pérenniser –, et plus globalement à l’échelle internationale. L’internationalisation de nos recherches est un axe stratégique pour le rayonnement global de notre association.


    L’objectif de rayonnement de notre association est au centre des préoccupations du nouveau bureau et l’ensemble des membres du bureau y participent activement au service de tous.


    Pour plus d’informations : www.reims-ms.fr/agrh


    Aline Scouarnec,


    Présidente de l’AGRH

  


  
    
Présentation de la collection « Recherche » de l’AGRH



    L’édition d’ouvrages est aujourd’hui une activité de plus en plus valorisée en sciences de gestion, comme en témoigne le Prix du meilleur ouvrage de recherche en sciences de gestion récemment mis en place par la FNEGE et l’EFMD, avec le concours de l’ensemble des associations académiques de la discipline. L’AGRH a su anticiper cette valorisation, dès 2003, en créant une collection « Recherche » en partenariat avec les éditions Vuibert.


    Cette collection est composée d’ouvrages coordonnés par des auteurs qui en garantissent l’homogénéité interne au regard du thème traité. Ils doivent présenter un réel intérêt scientifique, tout en offrant matière à réflexion pour des praticiens. Les contenus, validés par un comité scientifique, sont ainsi relus et commentés avant d’être acceptés pour publication et peuvent, à ce titre, désormais prétendre au prix EFMD-FNEGE.


    Les livres de la collection « Recherche AGRH », parce qu’ils sont rédigés dans un style plus pédagogique et répondent à une présentation moins « formatée » que celle qui est exigée par les revues académiques, ont également pour ambition de contribuer au nécessaire dialogue entre les chercheurs et les professionnels utilisant les apports de la recherche pour interroger leur pratique et mieux faire face à la complexité de la GRH dans le monde des organisations.


    Les chercheurs de l’AGRH sont incités à rassembler les savoirs existants sur les thématiques et les problématiques sur lesquelles ils travaillent, notamment au travers des groupes de recherche thématiques (GRT), de façon à construire progressivement un réservoir formalisé de connaissances. Depuis sa création, la collection compte plus d’une vingtaine de titres : certains portent sur des thématiques spécifiques aux ressources humaines (gestion des compétences, des carrières, des âges, du genre, du temps de travail, etc.), d’autres sur des questions transversales (mondialisation, restructuration, etc.), d’autres encore proposent des mises en contexte liées à un secteur économique (PME, distribution, etc.) ou une région du monde (Maghreb…) en particulier.


    La collection « Recherche AGRH » permet à de nombreux membres de l’association de valoriser leurs travaux de recherche tout en bénéficiant d’une diffusion et d’une lisibilité certaines.


    Odile Uzan,


    Responsable de la collection « Recherche AGRH »


    au sein du bureau de l’AGRH

  


  
    Avant-propos


    Didier Retour, 1952-2010, ce professeur d’énergie


    Par Françoise Belle, Christian Defélix et Ewan Oiry


    Didier Retour est né en 1952 dans l’Ouest de la France. À 21 ans, il se rend à Grenoble pour suivre des études de gestion à l’Institut d’Administration des Entreprises (IAE).


    Le doctorat obtenu en 1977, il part en coopération au Pérou où il fait ses gammes de jeune enseignant-chercheur à l’ESAN, l’école de Commerce de Lima, tout en poursuivant des travaux sur le management participatif.


    Didier Retour revient à l’IAE de Grenoble en 1979. Il créé et développe DOGE, la base de données bibliographiques dites « grises », en gestion. Devenu maître de conférences en 1981, il s’implique très fortement dans l’institution. Enseignant passionné et passionnant, il devient responsable du CAAE-cadres qu’il pilote de 1988 à 1993, mais aussi chercheur engagé dans le domaine alors novateur des systèmes experts auxquels il consacrera sa thèse d’État.


    En 1995, Didier Retour réussit l’agrégation en sciences de gestion, et est nommé Professeur des universités à l’Institut de gestion de Rennes, mais garde tout de même un lien fort avec Grenoble. C’est à cette époque que débutent ses interventions de consultant-chercheur dans l’entreprise Legris, puis au sein des Mutuelles du Mans, qui lui fournirent le matériel de l’ouvrage publié aujourd’hui.


    En 1997, Didier Retour revient à l’IAE, prend la direction de l’école à laquelle il consacre toute son énergie, pilotant avec ténacité la construction de la « seconde tranche » des bâtiments, développant la communication et les liens avec le monde professionnel, tout en renforçant l’internationalisation de l’IAE par le développement de programmes de MBA en Chine, en Russie, en Amérique latine et en encourageant les échanges d’enseignants-chercheurs.


    Après avoir quitté ses fonctions de direction, Didier Retour crée le Master 2 « Management stratégique des ressources humaines » en formation continue et en apprentissage qu’il anime de 2005 à 2009, et prend en parallèle la direction du Centre d’initiation à l’enseignement supérieur de l’académie de Grenoble (CIES), continuant ainsi de vivre sa passion pour ce métier d’enseignant qui l’animera toute sa vie.


    Par une discipline et une volonté sans failles, Didier Retour sut toujours trouver du temps pour « enrichir ses cours de ses recherches », comme il aimait à le dire. Sa sensibilité au développement humain des organisations l’amènera alors à approfondir le thème de la gestion des compétences dans ses dimensions tant individuelles, collectives, stratégiques qu’inter-organisationnelles. Ce qui donne lieu à de nombreuses publications, dont la plus récente : Gestion des compétences – Nouvelles relations, nouvelles dimensions1. Pour lui, un enseignant-chercheur se devait aussi de participer au développement des institutions, que ce soit l’Université Pierre-Mendès-France, dont il fut membre du conseil d’administration, ou l’Association francophone de gestion en ressources humaines (AGRH), dont il devient secrétaire général à partir de 2007, puis président lors du congrès de Saint-Malo, en 2010. Quelques semaines plus tard, une rupture d’anévrisme l’enleva à la communauté universitaire qui vécut ce deuil avec émotion et grande douleur.


    Didier, tu as été, et resteras, pour ta famille, pour la famille de l’IAE et tes collègues de Ressources Humaines, en France et de par le monde, un « professeur d’énergie ». Merci à toi !


    Didier Retour : une rencontre exceptionnelle


    Par Gérald Tourrette, Secrétaire Général Ressources Humaines du Groupe COVEA


    J’intervenais de temps en temps à l’IAE de Rennes pour apporter un modeste témoignage des travaux que nous avions effectués en termes de gestion des ressources humaines (GRH) dans le groupe Legris Industries. Le groupe était un Groupe coté, sur des marchés très cycliques, présent dans le monde entier, où la réflexion sur les modèles de flexibilité des outils était assez développée. Au-delà de cette nécessaire flexibilité des outils, nous avions autant besoin de la réactivité de nos salariés pour répondre aux besoins de nos clients sur tous les continents.


    Pierre Yves Legris et moi étions convaincus que la réponse à nos problématiques passait par des décisions rapides prises le plus près possible du terrain, du client. Mais comment faire pour aller plus loin que de simples convictions, pour mettre en œuvre ces convictions, pour les faire partager aux salariés du groupe ? Aucune réponse satisfaisante n’était apparue à travers les consultations de prestataires potentiels pourtant de bon niveau par ailleurs.


    Le hasard a mis sur ma route Didier Retour qui m’a été présenté par un enseignant de l’IAE. Le courant est tout de suite passé, voilà au moins un universitaire qui connaissait ce que sont les réalités du fonctionnement des entreprises, je n’eus pas de mal à convaincre Pierre-Yves Legris d’envisager un travail avec Didier Retour. Chacun devant y trouver son compte, l’entreprise et le chercheur, la collaboration pouvait commencer. Didier s’est alors fait accompagner de Thierry Picq pour la circonstance. Ce fut une grande réussite, cela a permis de comprendre notre entreprise dans ses modes délégataires les plus profonds, et de promouvoir le développement attendu.


    Tout aurait pu s’arrêter là, mais entre-temps je quittais Legris Industries pour aller prendre la direction de la DRH de MMA. Les problèmes de délégation étant aussi présents, de manière différente, je demandais conseil à Didier Retour, il intervint chez MMA, dans le cadre de rencontres avec le management ayant pour objet la sensibilisation des managers à la délégation.


    J’ai eu de nombreuses rencontres avec Didier, bien au-delà de celles nécessaires au business. Nous nous arrangions régulièrement pour nous rencontrer le plus souvent à Paris, plaque tournante de ses nombreux déplacements, pour faire une pause autour d’une bonne table et dans la bonne humeur.


    Nous échangions alors nos points de vue sur nos projets, nos difficultés, nos ambitions, échanges à bâtons rompus, sans concession, dans la plus grande confiance.


    L’évolution de la GRH, la place des hommes dans l’entreprise, les compétences individuelles et collectives, la délégation croissante, les nouvelles technologies, parmi d’autres sujets, ont donné lieu à de nombreuses discussions.


    Didier Retour était foisonnant d’idées, passionné, un prof comme aimeraient en avoir beaucoup d’étudiants, réussissant ce mélange, pas assez présent, de la pensée universitaire, de l’esprit de recherche, mais aussi, de la connaissance de ce que sont les réalités des entreprises.


    Je pense que cette compréhension du passage de la théorie à la pratique et vice versa était chez lui un atout majeur. Tout comme la passion qui l’animait, et, qu’il savait faire partager en toute humilité, en toute simplicité.


    Sa pensée était aussi rapide que les TGV qui le faisaient voyager.


    Combien de fois ais je entendu cette phrase : « Dans le train en venant, j’ai eu une idée, qu’en pensez-vous ? »


    Convivial, engagé, constructif, curieux de tout, de bonne humeur, pertinent ; si je ne devais garder que quelques mots le concernant je dirai : « Respect Monsieur le turbo-professeur, nous avons tous beaucoup perdu lors de votre dernier voyage. »


    Didier Retour : un héritage humain


    Par Thierry Picq, Professeur EM Lyon


    Nous sommes à l’automne 1996. Je reçois un mail de mon collègue Didier Retour. J’utilise sciemment le terme collègue, ce qu’il était pour moi à l’époque, avant de devenir, plus tard, un ami.


    Didier était âgé de quelques années de plus que moi. Je l’avais connu lors de mes études à l’IAE de Grenoble, où il effectuait sa thèse de doctorat alors que j’effectuais un parcours d’étudiant dans cette même université. Il aurait pu être mon prof, mais, en tant que jeune chercheur, il n’avait fait qu’une intervention devant la promotion d’étudiants à laquelle j’appartenais, et j’avoue humblement que j’avais dû exceptionnellement sécher ce jour-là… Par contre, nous avions eu l’occasion de discuter de façon informelle et j’avais lu quelques-unes de ses publications de jeune chercheur sur l’utilisation de l’intelligence artificielle et des systèmes experts en gestion. Un sujet original et d’avant-garde. J’étais déjà attiré par la dimension technologique à l’époque… et le sujet de l’intelligence artificielle m’intriguait. Toute découverte qui aurait pu m’éviter de trop faire marcher mon cerveau était, pour moi, digne d’intérêt !


    Après ces quelques échanges, nous avions continué à nous fréquenter, même si nos carrières nous avaient menés sur des terrains différents. Lui, dans son cher IAE de Grenoble comme enseignant-chercheur, et moi dans un grand cabinet de conseil dont j’ai compris assez vite qu’il me conférait un avantage non négligeable en termes de prestige auprès des étudiantes lors des quelques interventions que j’avais conservé à l’université. Et Didier m’avait fait l’amitié de me confier un cours dans le programme qu’il dirigeait alors à l’IAE, où je pouvais étaler tous mes faits d’armes de consultant réflexif. Puis Didier avait réussi l’agrégation et était devenu professeur des universités… et « turbo-prof ! ». En effet, muté à Rennes, il avait installé une partie de son bureau dans le TGV reliant Grenoble à Rennes, faisant un aller-retour hebdomadaire, et ce pendant 3 ans. De mon côté, j’ai quitté le statut de turbo consultant pour retourner dans l’enseignement et la recherche, à l’EM LYON, tout en gardant mes cours à l’IAE.


    Mais revenons-en à l’histoire principale. Didier m’évoque donc dans ce mail d’il y a plus de 15 ans (que le temps passe vite !) une rencontre qu’il avait eu avec un certain Gérald Tourrette, DRH du Groupe Legris Industrie. Cette entreprise industrielle internationale, spécialisée dans la gestion des fluides, existe toujours aujourd’hui, mais avec des activités totalement différentes. Il me fait part de leur longue conversation sur le management et la GRH, qui les a amenés plus précisément sur le thème de la délégation managériale, thème d’intérêt réciproque que Gérald Tourrette aimerait approfondir, mais pas du tout dans une logique de prestation de conseil. Il s’agissait plus de réfléchir au sujet, de le définir, d’en cerner les enjeux…, que de résoudre un problème précis en faisant débarquer une armada de consultants en costumes sombres prêts à dérouler les sept principes magiques pour mieux déléguer (le management se décline souvent en sept principes…). La dimension académique couplée au pragmatisme et à la compréhension qu’avait su montrer Didier dans cet entretien l’avait interpellé. Et, de façon très exploratoire, il souhaitait prolonger le questionnement, en l’appuyant sur le terrain du Groupe Legris Industrie. Mais sans savoir bien comment…


    C’est avec ces éléments que Didier me contacte : un client qui ne sait pas vraiment ce qu’il veut, qui ne sait pas quoi faire exactement, qui n’a même pas de problèmes clairement identifiés, mais qui induit l’intérêt d’une démarche exploratoire sur le thème de la délégation managériale au sein d’un groupe très décentralisé, et qui désire qu’on l’aide à réfléchir.


    Le fait de me proposer de m’associer à ce projet m’avait à l’époque touché. D’abord, cela confirmait l’attrait de Didier pour le travail en équipe, et ensuite quelque part mon égo était valorisé qu’un professeur d’université, qu’en plus j’appréciais à titre personnel, fasse appel à moi. Il y a des matins où on se sent plus important que d’autres !


    Une mission ouverte avec un protocole à inventer et travailler avec quelqu’un que j’apprécie : les deux principaux critères qui me font sortir de ma torpeur étant réunis, j’accepte immédiatement et avec joie l’invitation, sans réfléchir plus longtemps (un autre critère important chez moi…). Ah oui… J’ai juste oublié de mentionner que le siège de Legris Industrie se trouvait à Rennes, ce qui me valut à moi aussi le privilège d’être rapidement titulaire de la carte grand voyageur du TGV.


    Nous nous retrouvons donc quelques semaines plus tard dans un entretien à trois, où nous mobilisons, avec Didier, quelques compétences que nous partagions, telle l’écoute, l’empathie, la capacité d’ouverture et de co-création avec l’autre. (Je précise que nous avions également des défauts communs. Je n’en citerai qu’un : la gourmandise).


    À l’issue de cette rencontre, l’intérêt de travailler ensemble et de mener une recherche action est validé par Gérald Tourrette et Pierre Yves Legris, PDG de l’entreprise, que nous avions rencontré à une autre occasion. La délégation managériale est au cœur du discours de ce dirigeant. Mais, comme toujours, se pose la question du décalage entre le discours et les pratiques. Notre étude aura pour but d’observer et de comprendre sous quelles formes concrètes se traduit la politique de délégation souhaitée par la direction, aux différents niveaux de la structure (groupe, branche, filiale, services…) et sur différents domaines d’activité (production, commercial, marketing, gestion…). Rien que cela ! Et pour rajouter un peu de piment, Didier pose dès le début une exigence supplémentaire : que ce travail soit à la fois porteur de valeur ajoutée opérationnelle sur le terrain et de sens sur le plan académique.


    Printemps 1997. Nous voilà partis pour un tour de piste de plusieurs mois au cœur d’une entreprise industrielle, rencontrant des personnes de tous niveaux hiérarchiques et de tous métiers, pour des entretiens approfondis de 2h-2h30 centrés sur leurs pratiques de la délégation managériale, couplés à des visites de sites.


    Nous avons rencontré plus d’une quarantaine de personnes, au siège à Rennes, et dans différents sites industriels et commerciaux, en France, en Espagne et en Angleterre. Didier tenait absolument à inclure une dimension internationale au périmètre de l’étude. Il prit d’ailleurs beaucoup de plaisir à aller en Espagne, et il développera dans la suite de sa carrière une forte dimension internationale, notamment vers les pays d’Amérique latine.


    Nous avons mené, surtout aux débuts de l’étude, de nombreux entretiens ensemble, lors de journées marathon commençant vers 8h30 et se terminant vers 18h, avant de mettre en commun nos trouvailles dans des soirées de travail tout aussi longues. Mais Didier avait une telle convivialité que le temps passé n’était jamais pesant. Il savait manier l’équilibre entre travail intense et détente, rigueur et humour, papier-crayon et diner convivial, tout cela avec une énergie sans faille. Nous pouvions ainsi, d’une phrase à l’autre, passer de l’art de la délégation croissante à celui de la glisse en ski de fond !!!


    J’ai aussi le souvenir de trajets mémorables en train, où nous préparions et débriefions nos entretiens, en nous creusant la tête pour créer des formalisations, des grilles d’analyses et des indicateurs qui apportent du sens, des éclairages et des recommandations. Comment rendre intelligible ces masses de données recueillies ? Comment apporter une construction intellectuelle qui aille au-delà de la simple restitution d’entretiens et qui apporte une valeur ajoutée à l’entreprise ?


    La plupart des grilles d’analyse et formalisations contenues dans le présent ouvrage ont été inventées dans le TGV, à plus de 350 km/h, lors d’échanges animés, entre des miettes de sandwiches et des gouttes de Coca ! C’est aussi cela la recherche…


    J’ajouterai aussi les longues conversations téléphoniques le dimanche soir notamment celles précédent les réunions de restitution. Nous avons présenté les résultats de notre travail à de nombreuses reprises. Une fois en tête à tête avec Pierre Yves Legris et Gérald Tourrette, une autre fois devant tout le comité de direction de l’entreprise (appelé le Directoire) et enfin, bien sûr, dans les différentes unités de l’entreprise que nous avions visitées. Didier adorait ce retour direct aux personnes. Il se délectait à communiquer le résultat de notre conceptualisation et à le challenger directement avec les acteurs concernés. J’ai souvenir de réunions de restitution où la présentation formelle a vite laissé la place à des débats et échanges très enrichissants pour tous, au grand bonheur de Didier.


    Plusieurs mois d’études terrain, d’analyse de documents internes, d’interviews multiples et variés et de restitution sous divers formats, ponctués de nombreux déplacements et d’une pression mentale quasi-permanente issue de la nature très émergente de notre démarche… ouf, il était temps pour moi de prendre enfin un peu de vacances.


    C’était sans compter l’énergie-rouleau compresseur de Didier, qui avait déjà un temps d’avance et me sollicitait pour un double prolongement, à la fois opérationnel et académique.


    Sur le plan opérationnel, il s’agissait de traduire notre étude sous forme de séminaires de formation à destination des différentes filiales du groupe Legris. En effet, les grilles et outils produits avaient été jugés suffisamment pertinents et utiles par les dirigeants de Legris pour qu’ils décident de les diffuser sous la forme d’un séminaire, permettant de diffuser dans toutes les filiales et à tous les niveaux le message de l’importance de la délégation managériale, et d’amener les collaborateurs du groupe à améliorer leur pratique en la matière. Didier a toujours eu cette préoccupation de transférer une connaissance conceptuelle, issue de recherches ou d’études, en outils opérationnels destinés aux praticiens. Rares sont ceux qui, comme lui, savaient relier le monde de la recherche et de l’entreprise, celui de la création et de la diffusion de connaissances. Il était un pédagogue né, adorant le contact avec le public, qu’il soit fait d’étudiants ou de cadres en formation continue. Il savait aussi concevoir des dispositifs de formation adaptés aux besoins des entreprises. Ce que nous avons fait lors de cette mission : construire un séminaire sur la délégation managériale, mêlant enseignements issus de l’étude et travail sur les pratiques propres aux différentes unités du groupe Legris. Après quelques sessions pilotes co-animées, c’est Didier qui a quasiment seul assuré le déploiement dans l’entreprise, j’étais pour ma part moins disponible à cette époque. Pendant de nombreuses années, Didier anima des formations sur ce sujet à l’IAE, faisant bénéficier de nombreux étudiants de cette connaissance.


    Sur le plan académique, Didier a également fait preuve d’une détermination à toute épreuve dans sa volonté de traduire cette étude sous forme scientifique. Pour lui, nous devions communiquer dans des séminaires de recherche et publier nos résultats dans des revues académiques. J’avoue qu’il m’a un peu forcé la main sur ce point et que je n’aurai jamais imaginé que nous réussirions à publier un chapitre de livre, un article académique et deux communications dans des colloques. Puis aujourd’hui ce livre, qui s’inscrit dans cet état d’esprit de diffusion large qui caractérisait Didier.


    Que dire de plus de cette aventure ? Qu’elle restera pour moi un modèle d’enseignant-chercheur, capable de comprendre des problématiques d’entreprise, de les formaliser, d’apporter de la valeur ajoutée en termes opérationnels et conceptuels, produisant de la connaissance « actionnable », traduite sous forme de publications à la fois scientifiques et vulgarisatrices. Le tout mené à un haut niveau de professionnalisme couplé à une bonne humeur un peu potache et une complicité pour travailler ensemble qui me rappelait parfois l’ambiance que l’on trouve au sein de groupes d’étudiants. Encore un mélange des genres dont était friand Didier.


    J’ai évidemment pour ma part beaucoup appris aux côtés de Didier, dans ce projet et d’autres que nous mènerons par la suite, cherchant chaque fois que possible une occasion de travailler ensemble (et elles furent nombreuses…). Mais je retiens surtout de ces tranches de vie l’apprentissage d’une certaine posture, d’une certaine façon de travailler et d’un état d’esprit qu’incarnait Didier. Je rajouterai une vision décloisonnée et ouverte du monde, capable de relier les univers conceptuels et opérationnels, l’Entreprise et l’Université, la recherche et la formation, la rigueur et le plaisir. Je m’aperçois avec le recul, sans y avoir vraiment pensé, que j’ai faite mienne cette ligne éditoriale dans mon activité actuelle, ce qui me donne des critères clairs d’arbitrage pour les projets dans lesquels je m’engage. Et cela, je le dois à Didier Retour. Il fut pour moi plus qu’un collègue, plus qu’un ami… un mentor, je dirai même un leader, (terme impropre dans le monde feutré de l’académisme qui fait croire hypocritement que nous sommes tous sur un même pied d’égalité). En respectant tous les codes du monde universitaire qu’il connaissait sur le bout des doigts, Didier a su déployer un vrai leadership auprès de tous ceux qui ont eu la chance de travailler avec lui et de le suivre dans ses multiples projets. Leadership intellectuel, leadership professionnel, mais surtout leadership relationnel. Ce qui frappait immédiatement chez Didier, c’est la qualité de la relation qu’il savait établir avec tous ceux et toutes celles qu’il côtoyait. Empathie, écoute, effet d’entrainement… tous les ingrédients d’un leadership d’accompagnement, visant à faire grandir l’Autre, et à diffuser des valeurs dans le travail mais aussi bien au-delà du travail.


    Et cet héritage humain que nous laisse Didier, aucun article académique ne pourra le restituer, mais il vit dans la tête et dans le cœur de tous ceux qui ont eu le privilège de le croiser.


    À titre personnel, j’essaie modestement de faire vivre cet héritage au quotidien, avec l’exigence de ne pas trahir cette posture. Comme aurait pu le dire Didier : « en matière de management, les actes valent mieux que les mots ! »
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